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1.
Les toits du vieux Madrid se fondaient dans le velours noir du ciel quand Don Alejandro, duc d’Alegon, descendit de son coupé sport devant le night-club le plus branché de la capitale espagnole.
Alors qu’il tendait les clés au portier venu à sa rencontre pour garer le bolide, Alejandro perçut du coin de l’œil l’éclair d’une flamme, de l’autre côté de la rue. Là-bas, derrière la fenêtre des cuisines du restaurant El Gato Feroz, sous la lumière vive des néons, une femme flambait un plat aux côtés du célèbre chef étoilé Sorollo.
Les sourcils froncés sous l’austère toque blanche, le geste sûr, elle semblait absorbée par sa tâche. Une fraction de seconde, elle releva la tête et malgré la distance, Alejandro perçut l’éclat et l’acuité de son regard. Il remarqua aussi les boucles cuivrées qui s’échappaient de la toque et, machinalement, se demanda si elle possédait le tempérament de feu qu’on prête aux rousses.
Hypnotisé, il la regardait faire… Sans doute préparait-elle un plat d’exception à la hauteur de la réputation de l’établissement qu’il avait choisi pour accueillir dans vingt-quatre heures le dîner de fiançailles de sa sœur, Annalisa.
— Alejandro ! appela celle-ci depuis l’entrée du Magia Club où elle s’apprêtait à enterrer sa vie de jeune fille.
Il leva une main pour l’interrompre, incapable de détourner les yeux de la femme, de l’autre côté de la rue. Qu’est-ce qui chez elle le captivait donc tant alors qu’une kyrielle de beautés sexy l’attendaient dans le club ? Peut-être était-ce l’assurance dans ses gestes qui cadrait avec sa propre approche de la vie : maîtrise et détermination. Ici, à Madrid, il était Don Alejandro de Alegon, un homme de devoir aux multiples responsabilités. Il dirigeait en effet une multinationale en pleine expansion. Il assurait également la gestion d’un vaste patrimoine foncier et d’une sœur imprévisible. Mais dès qu’il quittait la scène des affaires, il devenait un autre homme. Et c’était sans doute le sérieux même de la jeune cheffe qui l’amenait à se demander s’il existait aussi chez elle une autre femme.
— Alejandro ! répéta Annalisa. Mes copines ont hâte de faire ta connaissance.
Raison de plus pour retarder les présentations.
— J’arrive dans cinq minutes ! promit-il tout en se détournant pour traverser la rue.
Avec lui, les amies de sa petite sœur ne craignaient rien. Trop jeunes. Quand il s’agissait de prendre du bon temps, il préférait les femmes plus mûres, plus expérimentées. Drague préliminaire et plus si affinités, mais pas d’engagement, pas de complications. Ses responsabilités laissaient peu de place à une vie privée. Les seuls instants de totale liberté qu’il s’accordait, c’était loin de la capitale, dans son refuge en montagne, là où il renouait avec ses racines tziganes. Là-bas, il n’était plus duc d’Alegon, mais tout simplement Alejandro, un homme jugé pour ce qu’il était, sans considération de fortune ou de rang. Là-bas, il pouvait être lui-même.
— Alejandro ! insista Annalisa d’une voix où perçait la frustration, à présent. On t’attend pour entrer au club !
— Vous n’avez pas besoin de moi pour ça, dit-il, soulevant un chœur de protestations féminines dans son dos.
Ses gardes du corps assuraient l’escorte des jeunes femmes et il avait réservé l’établissement avec toute la nourriture et les boissons qu’il jugeait nécessaire pour passer un bon moment sans que la soirée vire au chaos.
Il adorait sa sœur, mais il était le premier à reconnaître qu’il l’avait un peu trop gâtée. Elle n’était encore qu’une enfant quand leurs parents avaient trouvé la mort dans un tragique accident de voiture. Cette soudaine disparition l’avait traumatisée et Alejandro avait fait de son mieux pour s’occuper d’elle. Sans doute avait-il été parfois trop indulgent dans son souci de combler le manque affectif et de lui faire retrouver le sourire. Alors, oui, Annalisa jouait parfois les enfants gâtés, mais sa gaieté naturelle compensait largement son côté capricieux, se dit-il avec un brin d’amusement en l’entendant trottiner derrière lui.
— À quoi tu joues, Alejandro ? Tu as promis de boire un verre avec mes copines !
— Je le ferai. Mais je viens de voir quelque chose.
Sa sœur, qui le connaissait mieux que personne, plissa les yeux.
— Quelque chose ou quelqu’un ? questionna-t-elle avec un petit sourire entendu. J’espère que ce quelqu’unne te retiendra pas trop longtemps, sinon je vais m’ennuyer sans toi.
Alejandro secoua la tête avec un sourire amusé.
— Ça m’étonnerait ! Tu seras bien trop occupée à danser sur les tables avec tes amies. Mais ne t’inquiète pas, je vous rejoins dans quelques minutes. Je te rappelle quand même que tu te fiances demain avec un prince qui ne sera peut-être pas aussi coulant que moi s’il voit des photos de ta folle nuit à la une des journaux.
— Il faut toujours que tu joues les rabat-joie ! ronchonna Annalisa avec un mélange familier d’exaspération et de tendresse avant de lui tourner le dos pour courir retrouver ses amies sur le trottoir d’en face.
Si par rabat-joie, tu veux dire que je m’inquiète pour toi parce que je t’aime, tu as raison,songea Alejandro en poussant la porte du El Gato Feroz.
   
Le maître d’hôtel s’avança aussitôt vers lui pour l’accueillir avec déférence et quand il lui eut fait part de son souhait, l’homme se précipita en direction des cuisines.
Une minute s’écoula, puis cinq. Alejandro commençait à s’impatienter quand une jolie femme avec qui il avait eu une brève aventure entra dans le restaurant, suivie de son riche époux plus âgé qu’elle.
— Alejandro, roucoula-t-elle tout bas en refermant sur son coude une main chargée de bagues, étonnamment puissante. Quand sortirons-nous de nouveau ensemble ?
— Jamais, chuchota-t-il pendant qu’une hôtesse d’accueil distrayait l’attention du mari. Vous êtes mariée, à présent.
— Et alors ?
Une rougeur coupable envahit les joues de la femme quand son époux se retourna pour saluer Alejandro.
— Votre Excellence, dit le vieil homme en s’inclinant. Quel honneur…
— Tout l’honneur est pour moi, répondit Alejandro, lui retournant la politesse.
De toute évidence, les rumeurs concernant sa réputation de séducteur continuaient d’aller bon train, songea-t-il, amusé, en regardant le malheureux s’empresser d’éloigner sa jeune et pulpeuse épouse du danger.
Il patienta encore quelques instants avant que la réapparition du maître d’hôtel, seul, avec une mine de dix pieds de long, vienne confirmer sa première impression à propos de la jeune femme qui œuvrait en cuisine – elle était aussi sérieuse et déterminée qu’elle en avait l’air.
— Je suis désolé, Don Alejandro, mais notre cheffe Sadie vous fait dire qu’elle est en plein service et qu’elle n’a pas le temps de venir vous parler. Je suis vraiment navré.
— Vous n’y êtes pour rien, le rassura Alejandro. J’aurais dû me douter que le moment était mal choisi pour la voir.
Sadie. Elle s’appelait donc Sadie.
Bravo, Sadie ! se dit-il en quittant le restaurant. Elle avait gagné cette première bataille, mais la guerre ne faisait que commencer.
Un léger sourire aux lèvres, il traversa la rue, content d’avoir enfin trouvé une femme qui refusait d’obéir au moindre claquement de doigts de sa part.
   
   
Pourquoi Don Alejandro, Duque de Alegon, avait-il demandé à la voir ?Sadie jeta un coup d’œil par la fenêtre à la silhouette athlétique de l’un des plus célèbres hommes d’Espagne qui se dirigeait vers l’entrée du Magia Club. La rumeur prétendait que ses compétences en affaires n’avaient d’égal que ses talents au lit. À cette seule pensée, un frisson la parcourut.
Inutile de fantasmer ! se chapitra-t-elle aussitôt. C’était absurde. Grotesque, même. D’abord, ils n’appartenaient pas au même monde. Ensuite, elle n’avait aucune expérience sexuelle et pas de temps pour y remédier. D’autant plus qu’après avoir vu pendant toute son enfance sa mère constamment maltraitée et humiliée par son père, elle était à jamais vaccinée contre les hommes. Exception faite de son patron, le chef Sorollo, un être humain remarquable. Le seul à l’avoir toujours guidée et respectée.
Songeant de nouveau à Don Alejandro, Sadie fronça les sourcils. Aucun client ne demandait jamais à la voir personnellement, sauf s’il désirait goûter un plat spécial. Peut-être souhaitait-il apporter une modification de dernière minute au menu du dîner de fiançailles de sa sœur ? Une grimace ennuyée se dessina sur ses lèvres, parce que si c’était le cas, elle aurait dû prendre une minute pour aller lui parler. D’un autre côté, c’était au chef Sorollo qu’il fallait directement s’adresser pour ce genre de requête.
Elle jeta de nouveau un coup d’œil par la fenêtre, juste à temps pour voir l’objet de ses pensées disparaître à l’intérieur du Magia Club, l’endroit où la jeunesse dorée de la haute société madrilène aimait à se rassembler. Les hommes au physique athlétique n’avaient pas toujours l’air très à l’aise en habit de soirée, mais le smoking épousait à merveille la silhouette virile de Don Alejandro, et lui donnait l’air encore plus sexy, ne put-elle s’empêcher de noter malgré elle.
Elle reprit sa tâche, les mains tremblantes, la bouche sèche et le cœur battant – signes d’un état d’excitation ridicule. Seigneur, qu’est-ce qui lui avait pris de relever la tête au moment où cet homme à la réputation sulfureuse avait les yeux rivés sur elle ? Peut-être une sorte d’instinct animal. Celui de la proie se sentant épinglée par le regard du chasseur. Un sentiment nouveau pour elle qui rendait d’autant plus excitant ce bref contact avec le danger. Il y avait quelque chose de sauvage chez Don Alejandro qui la laissait le corps fourmillant de nervosité et d’impatience, aspirant à des sensations dont elle n’avait jamais fait l’expérience. Bien sûr, son bon sens lui dictait de ne pas se laisser aller à fantasmer sur un homme qui évoluait dans les hautes sphères de la société, tandis que son monde à elle se limitait à ces fourneaux. Ce qui lui convenait tout à fait, car la cuisine, d’aussi loin qu’elle s’en souvienne, avait toujours été son refuge.
Considérée comme une gêne par ses parents dans leur vie mondaine, elle avait très tôt recherché un peu de compagnie et de chaleur humaine auprès des domestiques. Elle avait ainsi découvert le plaisir de préparer de bons petits plats et de voir les visages de ceux qui les savouraient s’éclairer de sourires approbateurs. La cuisine avait été pour elle le moyen de s’évader d’un monde où elle n’avait pas sa place. Alors, quand son père était mort d’avoir trop bu et que sa mère l’avait rejetée, Sadie savait très exactement ce qu’elle voulait faire.
   
   
Le lendemain, toute l’équipe du restaurant travaillait aux derniers préparatifs de la soirée de fiançailles d’Annalisa de Alegon, quand le chef Sorollo fut appelé au téléphone.
— C’est une catastrophe ! s’écria-t-il.
Dans la cuisine, tous se turent, traversés par une même pensée horrifiée : Pitié, pas ce soir !
Sous la pression, même le chef étoilé le plus calme pouvait perdre son sang-froid, et Sorollo n’était pas réputé pour sa placidité. Mais cet éclat de voix ne ressemblait pas à ses explosions habituelles et il avait l’air bouleversé. L’approche en douceur de Sadie leur apprit qu’un de ses proches parents était gravement malade. Or, Sorollo avait deux priorités dans sa vie : la gastronomie et sa famille. Une famille à laquelle appartenait aussi son personnel et plus particulièrement Sadie. Il était en quelque sorte le père qu’elle n’avait pas eu et le moment était venu pour elle de se montrer à la hauteur de sa confiance.
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A Madrid, tout le monde le connait comme le duc d'Alegon,
homme d'affaires le plus puissant d'Espagne. Mais, dans
son chateau a flanc de montagne, il redevient Alejandro,
roi des Tziganes. Fascinée par cet homme complexe a la
réputation sulfureuse, la douce et innocente Sadie accepte
de le suivre sur ses terres et, bientdt, céde a I'attrait qu'il
exerce sur elle. Dans cette passion irrésistible et sauvage,
Sadie se révele et se perd. Jusqu'a se découvrir enceinte
et provoquer par la méme un retentissant scandale...
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